
[image: couverture]



[image: pagetitre]


© 2014, Hugo & Cie
ISBN : 9782755619553
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.



SOMMAIRE

Couverture
 Titre
 Copyright
  Avant-propos
     PARTIE I - DES DIEUX ET DES CLUBS
    Un langage mystique
     1 - LA RELIGION, ÉLÉMENT FONDATEUR DU FOOTBALL FRANÇAIS
    BREST, VANNES : LA BRETAGNE DIVISÉE ENTRE CURÉS ET LAÏCS
 AUXERRE : LES HÉRITIERS DE L’ABBÉ DESCHAMPS
 LE RED STAR, PAS SI « ROUGE » QUE ÇA…
   2 - LES CLUBS JUIFS D’EUROPE
    TOTTENHAM, LE CLUB DEVENU JUIF
 L’AJAX, JUIF PAR ADOPTION… ET PROVOCATION
 LE KS CRACOVIA
 LE SC HAKOAH VIENNE
   3 - LES LATINS MONTRENT LEURS SAINTS… ET LEURS MORTS
    PLUS PRÈS DE TOI, MON DIEU
   4 - LES CLUBS MUSULMANS, SYMBOLES D’AFFIRMATION AU MAGHREB
    ALGÉRIE–FRANCE, LE MATCH SANS FIN
 MAROC, L’AMOUR ET LE RAJA
 TUNISIE, L’ESPÉRANCE DE LA LIBERTÉ
   5 - LES DERBYS RELIGIEUX, RIVALITÉS ET DÉRIVES
    THE OLD FIRM
 IRLANDE DU NORD, QUAND LE CONFLIT CHANGE DE TERRAIN
 BOSNIE, LE PAYS OÙ « LA RELIGION EST DU BUSINESS »
    PARTIE II - DES DIEUX ET DES FOOTBALLEURS
    Zlatan, son propre Dieu
     6 - UN SPORT PAS TRÈS CATHOLIQUE ?
    BAFÉ GOMIS : « PAS UN JOUR SANS QUE JE PRIE »
 BERNARD LACOMBE : « J’AI ÉTÉ ENFANT DE CHŒUR »
 CABAYE, L’« AUTHENTIQUE »
 DJIBRIL CISSÉ, LE CONVERTI
 MOURINHO, « L’ÉLU »
 LA VIERGE DE SCOLARI
 LE SOCIO PAPE
   7 - L’ÉVANGÉLISATION DU FOOTBALL
    « RECRUTÉS » DANS LES CENTRES DE FORMATION
 L’INFLUENCE DES PASTEURS
 DIEU, AGENT DE JOUEURS ?
 « LE MÉTIER DE FOOTBALLEUR N’EST PAS COMPATIBLE AVEC DIEU »
 UNE ASSURANCE-VIE
 L’INFLUENCE DE L’ÉGLISE
 LA DÎME
 UNE FORCE POLITIQUE
 LES JOUEURS-PASTEURS
 UN PROSÉLYTISME ASSUMÉ
 L’AFRIQUE ÉVANGÉLIQUE
 Jean-Marc Chanelet : « Je me suis retrouvé dans la foi d’Edmilson »
   8 - DU VAUDOU À BOUDDHA
    LA COHABITATION AVEC LE VAUDOU
 LES ADVENTISTES
 LES MORMONS
 LES TÉMOINS DE JÉHOVAH
 ROBERTO BAGGIO, LE GUIDE BOUDDHISTE
   9 - LES CONVERTIS, ENTRE ISLAMOPHOBIE ET ISLAMOPHILIE
    KAISER BILAL RIBÉRY
 CHRISTANVAL : « ON DIT BEAUCOUP DE CHOSES SUR MOI MAIS… »
 MEGHNI ET FATY, LES « HYBRIDES » FORMÉS À L’INF
 L’INF CLAIREFONTAINE, LA « TOUR DE BABEL »
 WESTBERG : « LE 11 SEPTEMBRE 2001, J’AI ENTENDU DES TRUCS DINGUES »
 PERQUIS : « DES ADULTES SONT VENUS NOUS PARLER RELIGION »
 HENRY : « TRÈS PROCHE DE L’ISLAM »
 JANOT : « JE N’AI PAS FRANCHI LE PAS  »
 TROUSSIER : « PAR AMOUR POUR MES FILLES  »
 ÉDOUARD CISSÉ : «  EN ESPOIRS, QUATORZE QUICHES SUR VINGT ÉTAIENT SANS PORC  »
 OUSMANE DABO : « DEPUIS QUE J’AI ARRÊTÉ, JE ME POSE DES QUESTIONS… »
 CAROLE : « IL A FALLU RASSURER MA MÈRE »
 FURLAN : « UN REGAIN DE FOI CHEZ LES CHRÉTIENS »
 « LE PLUS GROS CHANGEMENT, C’EST LE REGARD DES GENS » (ANONYME)
 DJAMEL ABDOUN : « JE SUIS SALAFISTE ET JE NE SUIS PAS UN TERRORISTE »
   10 - L’INFLUENCE DE L’ENVIRONNEMENT
    MARLET : « BEAUCOUP DE CONVERTIS SONT MARIÉS AVEC DES MUSULMANES »
 REGRAGUI : « LES CONVERTIS SONT SOUVENT EN MANQUE DE REPÈRES »
 BEN ARFA, L’« ENDOCTRINÉ »
 TRABELSI, LE « FILS » DE BEN LADEN
 NSAKU, LE FOOTBALLEUR PRÉSUMÉ TERRORISTE
 KARAN, LE FOOTBALLEUR-DJIHADISTE
 Siham, la « Grande Sœur »
   11 - COMMUNAUTARISME ET FOOTBALL
    LES NOUVEAUX CLUBS IDENTITAIRES
 DE L’IDENTITÉ À LA COMMUNAUTÉ, DE LA COMMUNAUTÉ AU COMMUNAUTARISME
 NI IDENTIQUES, NI ASSIMILÉS
 QUAND DES MUSULMANS REFUSENT D’AFFRONTER DES GAYS
 LES MACCABIADES
 EXCLUE POUR AVOIR ALIGNÉ DES NON-JUIFS
 « COMMUNAUTARISME À L’ANGLAISE » ET « INTÉGRATION À LA FRANÇAISE »
 LES JEUX DE LA SOLIDARITÉ ISLAMIQUE
 LES TOURNOIS INTER-MOSQUÉES
 L’EURO ET LE MONDIAL DES CATHOS
 L’AMITIÉ JUDÉO-MUSULMANE DE FRANCE
 L’AS MENORA, LA LUMIÈRE POUR TOUS
 UJA MACCABI, LA FUSION DES COMMUNAUTÉS
 Association des Footballeurs Musulmans (AMF)
    PARTIE III - LES DIEUX DU STADE
    Le baptême de Franck Ribéry
     12 - COMMENT GÉRER LE RAMADAN ?
    QUE DISENT LES MÉDECINS ?
 GUIDALA : « UN VRAI CAS DE CONSCIENCE »
 LECHANTRE : « LE PROBLÈME, C’EST LE REGARD DES AUTRES »
 NEGOUAI : « ON M’A FORCÉ À BOIRE PENDANT LE RAMADAN »
 MADJER : « C’ÉTAIT À MOI DE M’ADAPTER »
 KABA DIAWARA : « JE ME CACHAIS »
 SISSOKO : « JE M’ADAPTE SELON MON ÉTAT DE FORME »
 FURLAN : « AU FIL DU TEMPS, JE ME SUIS ASSOUPLI »
 HALILHODZIC : « SAVOIR S’ADAPTER »
 TROUSSIER : « J’AI DÉCOUVERT LE CÔTÉ POSITIF DU RAMADAN »
 ZVUNKA : « UN CHANGEMENT DE COMPORTEMENT DEPUIS QUINZE ANS »
 JAOUAD BOUKARI (AGENT) : « TOUT EST DANS LE DIALOGUE »
 MEGUELLATTI : « JE FAISAIS CE QUE JE REPROCHE AUJOURD’HUI À MES JOUEURS »
 PERRIN ET L’AFFAIRE SAÏFI : « UNE SORTE DE DÉFIANCE »
 ABIDAL, L’« ORTHODOXE » DES BLEUS
 EXCLUES DES BLEUES POUR CAUSE DE RAMADAN
   13 - HALAL
    DOMENECH : « UN PLAT HALAL ET UN PLAT NON HALAL »
 DIAWARA : « J’AI TAPÉ DU SAUMON PENDANT TOUTE MA CARRIÈRE »
 RIBÉRY : « UN DÉTAIL JAMAIS OUBLIÉ » DANS LES GRANDS CLUBS
 Frédéric Oumar Kanouté, l’engagé
   14 - KIPPOUR TOUJOURS ?
    LE «  GRAND PARDON » DE MELIKSON
 RUDY HADDAD : « MES POTES M’APPELLENT LE FEUJ »
 MADAR : « SI J’AVAIS DÛ RESPECTER TOUS LES PRÉCEPTES DU JUDAÏSME, JE N’AURAIS PAS PU ÊTRE FOOTBALLEUR »
 ALLIEL : « JE JOUAIS À L’OL AVEC UNE KIPPA »
 FAUT-IL JOUER LORS DU SHABBAT ?
 LE SERVICE MILITAIRE
 BEITAR JÉRUSALEM, PLUS QU’UN CLUB
 Steven Cohen : « Le Beitar est très imprégné par le nationalisme et la religion »
   15 - LA PRIÈRE
    FAUT-IL DÉDIER SES BUTS À DIEU ?
 LA PRIÈRE DANS LE VESTIAIRE
 Pape Diouf : « Les musulmans sont moins bien acceptés »
   16 - SOUS LA DOUCHE
    À POIL, COMME TOUT LE MONDE… OU PAS
 José Anigo : « L’OM est à l’image de la ville »
   17 - PROSÉLYTISME
    CRISTIANO RONALDO, L’EXPLOITÉ
 LES ROSAIRES DE DAVID BECKHAM ET WAYNE ROONEY
 Abou Diaby « ma religion me pousse à tendre vers l’excellence »
   18 - ET LES ARBITRES ?
    « THE SECRET REFEREE »
 DES HOMMES ET DES DIABLES
 ABDEL DJELLOUAH : « MIEUX VAUT RESTER DISCRET »
   19 - LE PORT DU VOILE
    « UN SIGNE CULTUREL ET NON RELIGIEUX »
 « C’EST LA PLACE DE LA FEMME DANS LE FOOTBALL DONT IL EST QUESTION »
 Helena Costa : « Si la Fifa était revenue sur le port du voile, le foot féminin aurait disparu au Moyen-Orient »
   20 - L’ANTISÉMITISME DANS LE FOOTBALL
    CONTRÉES HOSTILES
 ARRACHE, LE « NATIONALISTE »
 AYACHE : « J’AI LA DOUBLE PEINE : JUIF AVEC UNE TÊTE D’ARABE »
 LA QUENELLE D’ANELKA
    CONCLUSION
     EN CITATIONS
     REMERCIEMENTS
     


Avant-propos


Par souci de transparence et d’honnêteté, permettez-moi d’user ici de la première personne du singulier et de répondre à une série de questions que vous vous posez peut-être et que j’ai soumises aux intervenants qui se sont livrés à ce projet.
Je suis né en 1983, à Poissy, dans les Yvelines. J’ai grandi non loin de là, à Orgeval, dans un cossu village périurbain. Avec mes parents, nous étions l’une des seules familles non françaises. Mon père et ma mère se sont efforcés d’entretenir un lien avec leur pays, le Portugal. Et ils l’ont prolongé à travers leur enfant. Via leur langue maternelle que j’ai étudiée pendant plus de dix ans, via des valeurs qui leur étaient chères et qu’ils pensaient transmissibles par leur foi. Comme une immense majorité de Portugais, ils ont été élevés dans la tradition catholique. Et je l’ai donc été aussi. Plus pour l’expression que dans l’expression de celle-ci. Une fois mes communions validées, j’ai aussitôt esquivé les rendez-vous à l’église.
Noël ou Pâques demeurent des prétextes pour se retrouver en famille, sans dimension doctrinale. Mais l’essentiel perdure : la spiritualité de ces moments. Ces échanges, le plaisir d’être ensemble, de partager. Ne tombez pas dans le cliché de dire que c’est chrétien. Car c’est aussi musulman ou juif.
Mon père, un profond croyant, n’a que peu versé dans la pratique. Faute de temps. Le jour du Seigneur, comme les autres jours d’ailleurs, il est cloué au boulot. C’est ma mère qui m’accompagnait au catéchisme, à la messe. Partout ou presque. Sa vie n’a pas été simple. Elle dit croire en Dieu, mais sa pudeur l’empêche de m’avouer qu’elle lui en veut. Il lui a volé ses parents alors qu’elle n’était qu’une enfant. Et elle aussi a trimé. Ils vont sûrement sourire en lisant ces lignes et je leur demande de ne surtout pas culpabiliser, mais ce sont leur courage, leur dévotion pour le travail et leurs sacrifices qui m’ont permis de poursuivre mes études et d’en arriver là. À cette sagesse sans sage.
Dieu doit être un type formidable, mais je ne lui pardonne toujours pas d’avoir fait ça à son fils. Comment un père peut-il laisser sa progéniture se faire traiter ainsi ? Et comment peut-il se permettre ensuite de l’élever à un tel statut ? On nous impose, dès notre plus jeune âge, le modèle d’une société de souffrance et surtout de « fils de ». Sans doute a-t-on raté mes présentations avec « Lui ». Non, je ne suis pas anticlérical, ni laïciste. Juste non-croyant.
J’admire pourtant ceux qui se prosternent devant lui. Non pas leur soumission, mais leur conviction. Leur passion. Je ressens moi aussi ce sentiment de dépendance. Cette communion qui m’envahit lorsque je pénètre dans une enceinte. Ma religion est le football. Depuis gamin, je suis converti sans même m’en rendre compte. Conditionné par mon entourage. Mes oncles Jean, José, Amédée et Abilio, mon cousin José étaient mes dieux. Papa, un cran au-dessus encore. Ces parties de foot familiales me permettaient de m’accaparer un moment mon paternel, trop souvent absent. Nous nous donnions, sans sectarisme ni club. Je suis possédé par ce que le foot peut représenter au-delà du jeu. Par ce qu’il génère de sacré et de profane. Parce qu’il n’a pas qu’un seul dieu mais que tous, en son sein, sont soumis aux mêmes règles. Avec autant d’égalité et d’injustice. Une religion d’erreurs et parfois d’horreurs. Humaine. Le fameux libre arbitre prend, sur ce terrain, tout son sens.
Le psychanalyste américain Robert Coles dirait que le football est mon « substitut de religion ». Je le confesse : il a raison. Les Panini, posters et autres magazines de foot ont vite renvoyé mes livres de « cathé » et autres croix au vestiaire. Et chaque article lu, chaque match joué ou regardé, chaque rencontre effectuée avant ou pendant l’écriture de ce livre m’ont conforté dans ma foi : chacun peut cohabiter avec l’autre, ses croyances, ses pratiques, ses différences. Le football n’est pas constitué que de débordements. Mais il m’a fait (et me fait encore) déborder d’émotions. Le désenchantement du monde déploré par Max Weber ne m’atteint pas. Non pas que ce monde soit merveilleux. Mais, sur mon terrain, il tourne encore rond. Un ressenti que partagent les nombreux autres croyants (pas toujours pratiquants) qui ont accepté de témoigner ici. Plus qu’une histoire, voici leur histoire. Il était une foi : le football.




PARTIE I
DES DIEUX ET DES CLUBS




Un langage mystique


L’origine même du football découle de pratiques religieuses. Il y a 3 000 ans, nos ancêtres s’adonnaient à des jeux de ballon pour vanter leur(s) dieu(x). Le jargon footballistique a tiré bon nombre de ses expressions de la sphère religieuse. Les stades sont des cathédrales, fréquentées par des fidèles. Le foot est pour ces derniers une religion qu’ils glorifient par des chants, des « carols » (cantiques) en Angleterre. Ces supporters croient au football sans forcément être pratiquants. La victoire les transporte au « septième ciel », la défaite les plonge en « deuil », lorsque leur gardien est « crucifié » par les adversaires. De nombreux prédicateurs, comme le pape Jean-Paul II, l’évangéliste Billy Graham ou plusieurs imams, ont réuni leurs disciples dans des enceintes sportives, accentuant ainsi la dimension mystique de celles-ci.
Peut-être parce qu’il reflète un idéal d’égalité parfaite, un 0-0 est décrit comme un score « nul et vierge ». L’attitude invocatrice des supporters a poussé le théologien Paul Tillich à ériger le football au statut de « quasi-religion ». Le football s’apparente au polythéisme : les joueurs, les entraîneurs, et même certains dirigeants sont les dieux de leurs fidèles suiveurs, qui vouent un véritable culte à leur club.
Le sport a parfois quelque chose de mystique. « Le football n’est pas une question de vie ou de mort. C’est bien plus que ça », avait professé Bill Shankly, entraîneur de légende de Liverpool entre 1959 et 1974. Des mots qui ne peuvent qu’inspirer les fans. Les supporters vont jusqu’à traiter leurs joueurs préférés comme des dieux. Certains, comme Maradona, s’autoproclament « élu de Dieu ». L’église maradonienne, celle de « D10S », a été édifiée en 1998 à sa gloire. Elle a calqué ses jours saints sur la vie de l’Argentin et repatiné le « Notre Père » en « Notre Diego ». Au Portugal, l’ancien gardien Neno a lui aussi eu droit à ce privilège.
Et ce chiffre qui revient sans cesse : onze. Les premiers matchs du football moderne se seraient déroulés dans des collèges où différentes chambrées s’affrontaient. Chacune était alors composée de dix étudiants et d’un surveillant. Pour d’autres, si la Football Association (FA) a définitivement opté pour ce chiffre le 28 octobre 1863, c’est pour une raison bien moins profane. Les discussions entre clubs et écoles se déroulaient à la Freemasons’ Tavern de Londres (la Taverne des Francs-Maçons). Dans le Dictionnaire des symboles, Jean Chevalier et Alain Gheerbrant expliquent que « dans la loge de sociétés secrètes, onze drapeaux sont plantés dans le boisseau sous la forme (2 x 5) + 1, en souvenir, dit-on, des deux séries de cinq fondateurs fondus en un »1. Ce chiffre symboliserait pour le philosophe Pierre Dortiguier une sorte de rébellion : « Dans la Cité de Dieu de Saint-Augustin, pour certains exégètes des Livres sacrés, le chiffre 11 est considéré comme une rébellion contre le Décalogue, les Dix Commandements donnés à Moïse par Dieu (…) Cette représentation, dans l’esprit maçonnique, est une mobilisation des “initiés”, une sorte de mobilisation révolutionnaire pour lutter contre la loi établie. »


1. Dictionnaire des symboles, Jean Chevalier, Alain Gheerbrant, coll. Bouquins, éditions Robert Laffont. 





1
LA RELIGION, ÉLÉMENT FONDATEUR DU FOOTBALL FRANÇAIS


Le développement de la pratique du football en France a largement été soutenu par les patronages chrétiens1.
Au début du xxe siècle, deux fédérations s’opposent : l’Union des sociétés françaises de sports athlétiques (USFSA) et la Fédération gymnastique et sportive des patronages de France (FGSPF).
L’USFSA, née en 1887, voit d’un mauvais œil la propagation du football, dont elle tente de contenir la diffusion. Le professionnalisme de ce sport, déjà une réalité en Angleterre, est mal perçu par la bourgeoisie française. La FGSPF profite de ce désamour de l’USFSA envers le ballon rond pour se l’approprier. Fondée en 1898, elle se dédie d’abord – comme son nom l’indique – à la gymnastique. En 1907, elle crée le Comité français interfédéral, prédécesseur de la Fédération française de football, œuvre de Charles Simon – qui donnera son nom à la Coupe de France après sa mort au front en 1915 – et de Henri Delaunay. Tous deux sont issus de l’Étoile des Deux Lacs, prolongement du patronage de l’église Saint-Honoré-d’Eylau (Paris XVIe). En 1908, le CFI est la seule fédération française de football reconnue par la FIFA. L’USFSA, qui avait participé à la fondation de la FIFA, en est exclue. L’avènement de la FFFA (Fédération française de football-association, qui deviendra l’actuelle FFF), dont Jules Rimet sera le premier patron, n’est pas loin…
BREST, VANNES : LA BRETAGNE DIVISÉE ENTRE CURÉS ET LAÏCS
En 1950, un homme de l’église catholique, le chanoine Balbous, va militer pour la création du Stade Brestois. Cinq patronages catholiques de la ville s’unissent. Son enceinte, l’actuel stade Francis-Le Blé, a été bâtie au Petit Paris par la volonté de l’abbé Cozanet. Mais tous les Brestois ne seront pas de ce mariage. L’Association sportive brestoise (ASB) sera le premier grand rival du Stade. À la fin des années 1950, les laïcs de l’AS Brestoise et les cathos du Stade Brestois sont adversaires en CFA. En octobre 1960, un record d’affluence sera battu pour un match amateur à l’occasion du derby, qui rassemble 13 311 spectateurs.
International français (14 sélections), Corentin Martins n’aurait sûrement pas connu sa brillante carrière (Auxerre, Strasbourg, La Corogne, Bordeaux) s’il n’avait pas rejoint le Stade Brestois en 1988. Il y débute en pro. Mais pour l’ancien gamin de l’ASB, le passage chez l’ennemi n’a pas été évident : « Lorsque je jouais à l’ASB, je ne connaissais pas les raisons de cette rivalité, mais je la vivais. Je ne voulais pas aller au Stade Brestois ! Mais mon entraîneur m’avait convaincu que c’était le bon choix. Avec l’ASB, nous étions en D3, alors que le Stade Brestois évoluait en D1. C’est à Le Blé que le président m’a expliqué l’origine de cette opposition. Pour l’ASB, le Stade était le club des curés. Aujourd’hui, ce sont surtout les anciens qui continuent de faire vivre cet antagonisme. »
« TIENS, VOILÀ LES CURÉS ! »
Plus au sud, à Vannes, l’abbé Jaffré, professeur au collège Saint-François-Xavier de la ville, lance dès 1890 une association sportive pour les jeunes. Un club catholique, relayé en 1905 par l’Hermine sportive vannetaise. Le foot « patro » sera ensuite représenté par les Clissons et les Korrigans, qui s’allient en 1946 pour former l’Union Clissons Korrigans (UCK) et deviendra le FC Vannes en 1991.
Le grand rival du FC Vannes est alors le Véloce. Le Stade vannetais est à son origine. Fondé en 1898, il est dissous en 1912 et remplacé par le CS Vannes, qui fusionne en 1921 avec le Véloce vannetais union sportive. Le club prend le nom de Véloce.
Dans les années 1970, le derby entre le FC Vannes et le Véloce attirait jusqu’à 5 000 personnes au stade de la Rabine. Un beau score pour une affiche de D3.
En 1998, les rivaux se marient et deviennent le Vannes Olympique Club. Une union qui ne fut pas simple. Pour preuve, les relations encore difficiles entre Maurice Gabillet, ex-président du Véloce, et Yves Le Meur, ancien patron du FC Vannes. Les deux hommes ont partagé, durant quelques mois, la présidence du VOC, avant que Le Meur ne se retire. Gabillet explique : « Côté sportif, la fusion s’est bien faite. Les joueurs s’entendaient sur et hors du terrain. Mais côté dirigeants, supporters, c’était beaucoup plus compliqué. Le Véloce était le club des laïcs, l’UCK celui des curés, le “patro”. C’était une rivalité très prononcée et presque idéologique. Les deux clubs sont centenaires. »
Les deux présidents n’étaient pourtant pas spécialement concernés par ces clivages. « Je n’ai jamais fait allusion à cette rivalité entre curés et laïcs. J’avais des amis au Véloce. Cette rivalité, on la retrouvait plus sur le terrain », affirme Le Meur.
Une neutralité que partage l’ex-boss du Véloce : « Quand j’étais jeune, j’allais aussi bien voir l’UCK que le Véloce. Ça chambrait sur le terrain. Quand les joueurs du FC Vannes débarquaient, on entendait : “Tiens, voilà les curés !” Quand un des leurs prenait un petit pont, les gens liés au Véloce lançaient : “Mets ta soutane !” »


AUXERRE : LES HÉRITIERS DE L’ABBÉ DESCHAMPS
Le plus connu des clubs issus d’un patronage catholique est l’AJ Auxerre. En 1905, en réaction à la loi de séparation de l’Église et de l’État, Ernest Deschamps, tout juste nommé vicaire de la cathédrale Saint-Étienne d’Auxerre et directeur du patronage Saint-Joseph, met sur pied une société sportive proposant, entre autres, la pratique du football. L’Association de la Jeunesse Auxerroise est née. Quelques semaines plus tard, elle adhère à la FGSPF. L’abbé Deschamps donnera son nom au stade de l’AJA.
Auxerre a enfanté un derby confrontant l’AJ Auxerre au Stade Auxerrois. Ce dernier est né dans les années 1940 de la fusion de l’Alliance vélo-sportive auxerroise (AVSA, fondée en 1904) et de l’Étoile sportive auxerroise (ESA, 1884), et sympathise avec l’idéologie d’extrême gauche. Le gouvernement de Vichy encourage alors la fusion des clubs d’une même ville, mais l’abbé Deschamps refuse de s’allier à ses voisins. Le Stade Auxerrois s’est vite défini comme un club omnisport laïc. L’antagonisme avec l’AJA était ainsi tout trouvé.
LIONEL CHARBONNIER : « L’HISTOIRE DE L’AJA EST LIÉE AU CATHOLICISME »
Lionel Charbonnier a vécu les plus belles heures de l’AJA. L’ancien gardien de but a intégré le centre de formation auxerrois en 1982, à 16 ans. Il créchait à l’autel : « À mon époque, le centre de formation était au pied de la cathédrale et l’abbé Bonnefoy en était le directeur. Nous mangions souvent avec lui. Nous étions au patronage Saint-Joseph. » L’international français (r)assure toutefois : « La religion n’entrait jamais en ligne de compte. On ne nous parlait pas de ça. Mais l’histoire du club est liée à ce patronage. L’AJA est liée au catholicisme. »
Depuis, Auxerre s’est fait construire un centre d’hébergement. Loin des clochers. Charbonnier constate : « Maintenant, le club possède son centre de formation, mais il s’est éloigné de ses racines. » L’AJA est tombée en Ligue 2 en 2012 et, depuis, elle a traversé des moments compliqués. Sportivement et économiquement. Alors dans l’Yonne comme ailleurs, le rachat du Paris SG par les Qatariens en 2011 fait fantasmer de nombreux dirigeants. Une tendance qui n’est pas du goût de Charbonnier : « J’ai été choqué d’entendre Guy Roux déclarer qu’il ne serait pas contre la reprise du club par des gens du Golfe. Je n’ai rien contre les musulmans, au contraire, j’ai travaillé avec en Indonésie et ça s’est très bien passé, mais ça va à l’encontre de l’histoire du club. L’AJA s’écarte de la formation qui fait partie de sa culture. À mon époque, la plupart des joueurs étaient formés à Auxerre et deux, trois autres éléments venaient s’y greffer. Aujourd’hui, c’est l’inverse. » « Lio » fait allusion à la délégation auxerroise qui s’est rendue dans le Golfe en avril 2013 afin d’y trouver de nouveaux partenaires. Le président de l’époque, Gérard Bourgoin, s’était envolé en compagnie de Guy Roux.
Le mythique coach auxerrois précise : « Je me suis rendu au Qatar avec l’Union des clubs européens. Les dirigeants d’Auxerre en ont profité pour tenter d’établir d’éventuels partenariats, comme le font beaucoup d’autres clubs. Les temps ont changé. L’AJ Auxerre est née d’un patronage catholique, mais le club vit avec son temps. »

SAÏB : « AU BRAS-DE-FER AVEC GUY ROUX »
Moussa Saïb figure au panthéon de l’AJA. Près de 200 matchs avec la tunique blanche yonnaise, deux Coupes de France (1994 et 1996) et le titre de champion 1996. C’est à la JS Kabylie que Guy Roux est allé dénicher ce milieu de terrain, en 1992. Saïb sera l’un des premiers joueurs musulmans d’Auxerre. Et très vite s’est posée la question du ramadan. « Au début, nous sommes allés au bras-de-fer avec Guy Roux sur le sujet, se remémore-t-il. Puis, tout est rentré dans l’ordre. Je lui ai expliqué en quoi constituait ce jeûne, en quoi cela était important pour moi en tant qu’homme. Lui, et je peux le comprendre, craignait que mes performances ne baissent en période de ramadan. Il se préoccupait de ma santé. » Saïb se souvient même d’« une anecdote sur ce sujet » : « Il avait appelé le recteur de la mosquée de Paris pour que je puisse obtenir une dérogation. Le recteur lui a répondu que c’était possible si je devais voyager à plus de 80 kilomètres. Mais je suivais ma foi, je devais faire le ramadan et je le faisais. »
Formé à l’AJA dans les années 2000, Hassen Yebda restera fidèle à ses convictions. Et il n’était pas le seul : « La plupart d’entre nous faisaient le ramadan. Guy Roux n’était pas pour, mais il était raisonnable. À l’heure de manger, il nous ouvrait les portes de la cuisine pour qu’on puisse grignoter quelque chose », explique l’international algérien.


LE RED STAR, PAS SI « ROUGE » QUE ÇA…
Qu’on ne s’y trompe pas. Le Red Star, club populaire basé à Saint-Ouen (Seine-Saint-Denis), n’avait rien de « rouge » à sa fondation. La légende veut que cette appellation fasse référence à Miss Jenny, gouvernante anglaise des Rimet et marraine du club, en guise de clin d’œil à la compagnie Red Star Line qu’elle avait empruntée pour venir d’Angleterre.
En 1897, Jules Rimet et ses amis – tous issus de la bourgeoisie – se réunissent dans un café du VIIe arrondissement de Paris et fondent le Red Star Club. Une société omnisports qui avait pour but de promouvoir auprès des classes populaires les idées du Sillon. Mis en œuvre par le démocrate-chrétien Marc Sangnier, ce mouvement politique et idéologique visait à lutter contre l’anticléricalisme de gauche et à rapprocher la République et le catholicisme. La rivalité entre laïcs républicains et catholiques divise alors la France. Jules Rimet pense incarner le compromis tant recherché. Il trouvera dans le football et ses organisations le moyen de sensibiliser les ouvriers à ses opinions. Rimet deviendra le premier président de la FFFA et de la FIFA. Mais avant, il y aura le Red Star.
Depuis janvier 2008, la présidence du club audonien est entre les mains de Patrice Haddad. Pour lui, le club avait et a toujours une dimension « sociale » : « Je ne pense pas que Jules Rimet avait pour ambition de véhiculer des idées cléricales, ni que son but premier était de lutter contre l’anticléricalisme. La fondation du Red Star était liée à une action sociale. Il était un acteur fort de l’humanisme. Il défendait l’idée d’une société ouverte à tous, sans critères d’éducation ni d’origine sociale. Il offrait un accès au sport et à la culture en insistant sur l’égalité. »
HADDAD : « UN DEVOIR DE NEUTRALITÉ »
Le président Haddad défend l’idée d’un sport « où la religion n’a pas sa place » : « À partir du moment où je franchis le seuil du club, seules des valeurs apolitiques et laïques doivent prévaloir. » Son Red Star n’est pas pour autant insensible aux pratiques de ses joueurs. « Au cours de la saison 2012-2013, certains joueurs musulmans nous ont demandé une salle pour prier et nous avons accepté », confie le directeur sportif Steve Marlet. Son président concède : « Il y a un devoir de neutralité de la part des dirigeants, mais on doit s’adapter quand même. »
De confession juive, Haddad s’oppose à un mode de fonctionnement où la dimension spirituelle rendrait dépendantes les activités de sa société : « En Israël, le Championnat s’adapte aux pratiques religieuses. Cela veut dire que la religion a imposé ses règles au monde du sport. Ce n’est pas normal. »
Patron d’un club fixé en Seine-Saint-Denis, qu’on aime (ou déteste) étiqueter comme « le plus musulman de France », Patrice Haddad conclut : « On dit que le foot reflète ce qu’est la société et ses problèmes. Il faut éviter de retrouver au club les problèmes de la société. C’est pourquoi il est fondamental de promouvoir la laïcité en son sein. S’il existe une volonté politique ou religieuse derrière les clubs, on oublie l’essence même du sport : sa dimension humaniste. »




1. Un patronage est un ensemble d’initiatives associatives destinées à protéger et à venir au secours des pauvres, à l’origine sous la protection d’un saint patron.
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